	[image: Ricercar (mise en scène François Tanguy - 2008)]



Universalis, une gamme complète de resssources numériques pour la recherche documentaire et l’enseignement.
ISBN : 9782341005401
© Encyclopædia Universalis France, 2019. Tous droits réservés.
Photo de couverture : © Skylines/Shutterstock
Retrouvez notre catalogue sur  www.boutique.universalis.fr
Pour tout problème relatif aux ebooks Universalis,
 merci de nous contacter directement sur notre site internet :
 http://www.universalis.fr/assistance/espace-contact/contact



Des mises en scène et des chorégraphies novatrices ont marqué leur époque en renouvelant notre compréhension des œuvres qui les avaient inspirées.
C’est pourquoi le théâtre et la danse occupent une place à part au sein du spectacle vivant.
Sur le modèle des Fiches de lecture, les Fiches Spectacle d’Encyclopædia Universalis associent le compte rendu d’une pièce ou d’un ballet qui a fait date avec une notice consacrée au metteur en scène ou au chorégraphe.
 - Pour connaître et comprendre les œuvres, leur contexte, les apprécier plus finement et pouvoir en parler en connaissance de cause.
 - Pour se faire son propre jugement sous la conduite de guides à la compétence incontestée.


RICERCAR (François Tanguy - 2008)



On les a dit enfants de Tadeusz Kantor. On les a comparés à Bob Wilson. Ils n’ont été jamais qu’eux-mêmes. Depuis trois décennies, le Théâtre du Radeau et François Tanguy sont les grands ordonnateurs d’un théâtre à nul autre pareil. Devenus une référence pour les nouvelles générations, le parcours de ces francs-tireurs de la scène est ponctué de créations aussi envoûtantes que singulières, élaborées à l’abri de leur laboratoire du Mans, la Fonderie, où ils se sont installés en 1992.

C’était quinze ans après la fondation de la troupe par quelques fous de théâtre, qui se sont retrouvés dans le même refus des beaux spectacles à grandes images et grands effets d’acteurs. François Tanguy, « écrivain de plateau » comme l’appelle Bruno Tackels (François Tanguy et le Théâtre du Radeau, 2005), les rejoint en 1982. Ensemble, ils privilégient l’improvisation, cherchent à capter la lumière, s’approprient la musique, la peinture, la sculpture, les textes de toute nature pour en faire la matière première de leur future création.

Dom Juan est leur premier spectacle. Suivent, entre autres, L’Éden et les cendres (1983), Le Songe d’une nuit d’été (1985), Mystère Bouffe (1986), Woyzzeck-Fragments forains (1989), Choral (1994), Bataille du Tagliamento (1996), Les Cantates (2001) et Coda (2004).

C’est dans cette suite que s’inscrit Ricercar, présenté en 2008 au festival d’Avignon, où François Tanguy et le Théâtre du Radeau étaient pour la première fois invités. Le spectacle a ensuite été donné au Théâtre de l’Odéon. Le titre désigne à l’origine une pièce instrumentale italienne du XVe siècle, fondée sur la reprise et la répétition des motifs, et qui donnera naissance à l’art de la fugue. C’est aussi le dérivé du verbe ricercare qui signifie rechercher, parcourir, faire le tour. Il donne sa couleur au spectacle : une partition chorale où la parole, la musique et les visions s’entrelacent et se fondent en une suite de séquences fascinantes, habitées par sept acteurs aux visages fardés de blanc, dont certains, comme Laurence Chable, appartiennent à la troupe depuis ses débuts.

Ricercar est une symphonie, un chant profond, C’est aussi une invitation à l’errance, la traversée d’un imaginaire grave et poétique. Dans un espace incertain, meublé de tables, de chaises et de lampes comme surgies d’un bric-à-brac, des figures – êtres de chair ou hallucinations ? – apparaissent, disparaissent, s’étreignent, baignant dans une lumière crue ou se découpant sur le plateau à la manière d’ombres chinoises. Femmes en robes du XIXe siècle, hommes en costumes gris, les uns réunis pour une noce, les autres pour un enterrement, ils se parlent ou soliloquent. Parfois, ils laissent s’échapper en de multiples langues des bribes d’œuvres de Dante, Mandelstam, Büchner, Leopardi, Pirandello, Gadda ou Pound, mais aussi Fellini et bien sûr, Kafka, régulièrement convié dans les spectacles du Théâtre du Radeau (Bataille du Tagliamento, notamment, créé à partir du rêve raconté par l’écrivain dans son Journal). Le spectateur attrape au vol ces paroles. Par à-coups, des musiques empruntées à Scarlatti, Beethoven, Verdi, Berg, Berio, Kurtág, Sibélius. se font entendre, entrecoupées de plages de silence suspendant le temps. Le cirque, la danse, le vaudeville et le tragique sont aussi convoqués, comme autant de possible tonalités.

Dans le tohu-bohu de la musique et des voix qui s’élèvent, les unes couvrant les autres à l’occasion, les séquences se juxtaposent, en autant de fragments fugitifs. Rien n’est figé. Le plateau devient une immense machine à métamorphoses, une fabrique d’instants sans hiérarchie avouée, sans logique apparente, sinon celle de la discontinuité et du heurt, du glissement progressif et de la transformation permanente. On est loin des règles habituelles de la scène, même si les seuls moyens employés sont ceux du théâtre le plus brut. Ce qui importe c’est le mouvement, les ruptures de rythmes, les tempos plus ou moins rapides, plus ou moins intenses, d’où surgira le sens. On est hors du théâtre, et en même temps en son cœur. Ainsi que l’écrit Jean Paul Manganaro : « Ricercar met en scène le théâtre : tout le théâtre, tout du théâtre, par fragments et par détours contenus ou retenus par les temps et les espaces du travail, et non plus par le temps ou l’espace de ce dont le théâtre se serait emparé » (François Tanguy et le Radeau, 2008).

De heurts en glissements, l’œil et le regard du spectateur sont sans cesse sollicités, sans que jamais un moment particulier se trouve privilégié. À lui de vivre la représentation au rythme et en concordance avec les impressions secrètes, les souvenirs et émotions réveillés par ce qui se déroule sur le plateau. À lui, aux frontières de l’onirique et du réel, de la vie et de la mort, de se faire, en son for intérieur, auteur du spectacle, dans cette relation singulière qui s’établit entre le public et le théâtre.

Commencé sur un citation d’Emilio Gadda : « Il avait vu dans son sommeil, ou bien rêvé. Que diable avait-il donc été capable de rêver ? », Ricercar s’achève sur un extrait de L’Écriture miniature, de Robert Walser : « Qui dit entendre, dit murmure, qui dit murmure dit remuement et qui dit remuement dit cette concrétude qui est plantée quelque part et prend son essor à partir d’un point précis. »


Didier MÉREUZE
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